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Introduction

Ouvrons une encyclopédie au mot Pâques. Voici, en substance, ce que nous apprenons : Pâques est la fête annuelle du calendrier chrétien, pour commémorer la résurrection de Jésus-Christ. C’est une fête mobile, célébrée l’un des dimanches entre le 22 mars et le 25 avril, qui sert de référence pour fixer les dates de plusieurs autres fêtes. L’observance des cérémonies de Pâques comporte une période de pénitence de quarante jours, appelée Carême, qui débute le mercredi des Cendres et s’achève le Jeudi Saint. Le lendemain, Vendredi Saint, les chrétiens commémorent la crucifixion de Jésus, et le Samedi Saint au soir, veille du dimanche de Pâques, commence la célébration de la résurrection. La période s’étendant du Jeudi Saint au dimanche de Pâques est appelée Triduum pascal1. Juste après Pâques, débute le temps pascal, qui s’achève à la Pentecôte, sept semaines plus tard. Après un développement sur les traditions de l’ère préchrétienne, l’encyclopédie nous apprend que la fête de Pâques est en relation avec la fête juive de Pessah, puis elle développe les divergences entre chrétiens concernant la datation de Pâques.

Fermons l’encyclopédie.

Si nous faisions un sondage pour savoir quelle est la plus importante fête chrétienne, il ne serait pas étonnant, qu’en Occident tout au moins, la fête de Noël vienne au premier rang, compte tenu de l’impact médiatique qu’elle peut avoir2. Pourtant la fête de Pâques n’est pas une fête parmi d’autres ; elle est le sommet de l’année liturgique chrétienne, la « Fête des fêtes », la « Solennité des solennités », qui recouvre des réalités complexes. Ceux qui ont un peu approfondi leurs connaissances bibliques savent en effet que le mot « Pâque (s) » peut avoir plusieurs significations, suivant que l’on se situe en contexte israélite ou chrétien. La Pâque israélite est celle de la première Alliance, relatée dans l’Ancien Testament, et la Pâque chrétienne est avant tout la mémoire et l’actualisation de la Pâque de Jésus, c’est la Pâque de la nouvelle Alliance.

Notre objectif principal est de tirer des enseignements de la Pâque juive et de la fête de Pâques chrétienne et de voir en quoi elles apportent des réponses aux questions usuelles sur le sens de l’existence, la vie spirituelle et les fins dernières.

Destiné à ceux qui souhaitent approfondir un sujet qui recouvre l’essentiel de la foi chrétienne, cet ouvrage est rédigé avec le souci de rester accessible. Pour ce faire :

– Les références des textes bibliques, comme ceux du Magistère, figurent en toutes lettres et non en abréviations3.

– Certains mots ou thèmes font l’objet d’une explication en notes et parfois dans une mise en exergue. Dans ce dernier cas, le mot ou le thème concerné est en gras dans le texte. De plus, les mots en latin ou en grec sont traduits.

Cet ouvrage n’est ni un ouvrage de théologie spéculative ni un livre de spiritualité. Les livres de théologie spéculative sont peu accessibles, car ils ont souvent pour auteurs des spécialistes qui ne veulent à aucun prix s’écarter des normes propres à leur discipline. Les livres de spiritualité ont pour objectif l’édification du lecteur, sans mettre toujours au premier plan la précision des sources. Entre les deux, il y a place pour ce que nous appelons la théologie appliquée ou expérimentale qui n’est nullement une théologie de second plan, mais une théologie fondée sur la foi vécue. Elle cherche ses matériaux dans la Tradition, la Bible et le Magistère, sans négliger le témoignage des Pères ou celui d’autres auteurs chrétiens.
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La Bible, qui est le Livre Saint des Juifs et des chrétiens, comprend l’Ancien Testament (la Bible juive) et le Nouveau Testament, avec les quatre Évangiles (Matthieu, Marc, Luc et Jean) et les lettres apostoliques (Pierre, Paul, Jacques, Jean et Jude). La « reliure » entre l’Ancien et le Nouveau Testament est formée par les prophètes annonçant la venue du Messie (Jésus). La Bible ou Écriture Sainte est la Parole de Dieu en tant qu’elle est consignée par écrit, sous l’inspiration de l’Esprit Saint. La Tradition transmet intégralement aux successeurs des Apôtres la Parole de Dieu confiée à ceux-ci par le Christ et par l’Esprit Saint. Le Magistère (du latin magister, maître) est la tâche d’interpréter de façon authentique la Parole de Dieu, écrite ou transmise.



Nous espérons qu’en refermant ce livre, chaque lecteur sera convaincu que la foi chrétienne est une adhésion libre et vivante aux trois personnes de la Sainte Trinité4 et non une doctrine figée et austère. Peut-être aura-t-il envie d’approfondir davantage par lui-même ? En tout cas, il sera mieux capable de corriger certains poncifs5, propos non fondés et parfois malveillants, qui sont devenus monnaie courante dans les médias et les conversations.

Placés au centre de l’histoire, les faits constitutifs de la Pâque chrétienne délimitent la ligne de partage entre la foi et l’incroyance, car nul ne peut se dire chrétien sans croire que Jésus est mort et ressuscité. Le choix est radical et binaire : croire ou ne pas croire. L’option pour la foi donne en sens nouveau à la vie et éclaire sa finalité.

Les chrétiens contemporains ne sont certes pas dans la même situation de Jean qui peut écrire, en tant que témoin direct : « Ce que nous avons vu et entendu, nous vous l’annonçons », ou encore : « Nous avons vu et nous témoignons que le Père a envoyé le Fils, Sauveur du monde »6. Cependant, l’eucharistie7 est le signe visible de la présence invisible du Christ. C’est pourquoi, juste après la résurrection de Jésus, deux disciples qui se rendent à Emmaüs le reconnaissent à la fraction du pain8.

Comme le montrent les Évangiles, les disciples n’ont pas tous cru à la résurrection de Jésus, en voyant le tombeau vide, ou en acceptant les dires des femmes. Il a fallu, pour certains, que Jésus ressuscité Ieur montre ses mains et son côté, pour le reconnaître comme Seigneur et Dieu. D’autres contempo-rains de Jésus, le plus souvent des scribes et pharisiens, mais aussi parfois certains proches parents, n’ont pas cru en lui9.

La poignée de premiers croyants a été suivie d’une multitude de personnes de tout temps et de toutes cultures. Aujourd’hui comme hier, nul ne peut venir au Christ, si le Père qui l’a envoyé ne l’attire10 et s’il n’est enseigné par l’Esprit Saint, pour porter crédit aux récits des témoins. S’intéresser aux « choses d’en haut », c’est déjà se mettre en route. Accueillir l’Évangile, c’est entrer dans une vie nouvelle, où dialoguent en permanence la foi et la raison11.



1. Triduum est un mot latin qui signifie un espace de trois jours.

2. Jean-Paul II disait à ce sujet : « Noël est devenu, à juste titre, la fête des cadeaux, car nous fêtons le cadeau par excellence que Dieu a fait à l’humanité en la personne de Jésus. Mais il est nécessaire que cette tradition soit vécue en syntonie avec le sens de l’événement, dans la simplicité et la sobriété » (Zenit, 19 décembre 1999).

3. Les chiffres sont à interpréter comme suit : Matthieu 1, 1-3 signifie : Évangile de Matthieu, chapitre 1, versets 1 à 3 inclus ; 1 Corinthiens 1, 1, 8 signifie : lettre ou épître de saint Paul aux Corinthiens, chapitre 1, versets 1 et 8.

4. Pour formuler le dogme de la Sainte Trinité, l’Église utilise des mots basés sur des notions d’origine philosophique, comme « substance », « personne » ou « hypostase », etc. Ces termes cherchent à signifier un Mystère dépassant bien sûr la mesure humaine. L’Église utilise le terme « substance » (rendu parfois par « essence » ou par « nature ») pour désigner l’être divin dans son unité, le terme « personne » ou « hypostase » pour désigner le Père, le Fils et le Saint-Esprit, dans leur distinction réelle entre eux. La Trinité est une. Les chrétiens ne confessent donc pas trois dieux, mais un seul Dieu en trois personnes : « la Trinité consubstantielle ».

5. Lieux communs, pas toujours vérifiés.

6. 1 Jean 1, 3 ;4, 14.

7. L’eucharistie, du grec εύχαριστία (eucharistia), qui signifie « action de grâce » ou « remerciement », est le mémorial (la mémoire rendue présente) de la Pâque du Christ : c’est-à-dire de l’œuvre du salut accomplie par sa vie, sa mort et sa résurrection. C’est aussi la sainte messe ou divine liturgie.

8. Luc 24, 35.

9. Jean 20, 24-29 ; 7, 5.

10. Ibid. 6, 44, 65.

11. Comme le disait en substance le pape Jean-Paul II, l’esprit humain a besoin des deux ailes, que sont la foi et la raison, pour s’élever vers la contemplation de la Vérité (Lettre encyclique Fides et ratio (Foi et raison), Paris : P. Téqui, 1998, introduction).




LES DEUX PÂQUES




1. la Pâque de la première Alliance

Dieu dit : « Je mets mon arc dans la nuée,
et il servira de signe d’Alliance entre moi et la terre »

Genèse 9, 13

La Pâque dans l’Ancien testament

La fête de Pâque s’inscrit dans le cycle des fêtes israélites. Historiquement, le contexte est celui du départ des Hébreux d’Égypte, le lendemain de la première Pâque, sous la conduite de Moïse. Fort de la révélation de Yahvé au Buisson ardent1, il revient en Égypte, pour délivrer le peuple Hébreu de l’esclavage et le guider vers la Terre Promise, le pays de Canaan2. Après un long périple, jalonné d’épisodes épiques et parfois prodigieux (passage de la mer Rouge, réception des dix commandements, construction de l’arche d’Alliance, colonne de nuée et de feu précédant le peuple, manne reçue en nourriture), Israël parvient en Canaan au bout de quarante ans. Cette fête nationale est célébrée en Israël comme un rite éternel, dès la seconde année après la sortie d’Égypte.
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Né à Goshen, en Égypte ancienne, au XIIIe siècle avant Jésus-Christ, Moïse est un des principaux chefs charismatiques de l’Ancien Testament. Le Pentateuque relate ses trois grandes missions : la libération des Hébreux du joug égyptien, la conclusion de l’Alliance au Sinaï et l’enseignement de la Loi. Moïse les remplit avec zèle, mais il meurt au seuil de la Terre promise. Il peut certes l’apercevoir, mais sans toutefois y entrer, car il a douté. Dans le Nouveau Testament, Moïse est présent, avec Élie, lors de la Transfiguration du Christ. Il représente la Loi, comme Élie représente les Prophètes (Matthieu, 17, 3). Son rôle est aussi évoqué dans la lettre aux Hébreux, en le comparant à celui du Christ (3, 1-6). Enfin, au début de son Évangile, saint Jean dit que la Loi a été donnée par Moïse, alors que la grâce et la vérité sont venues par Jésus-Christ (1, 17).



Le mot Pâque se trouve plus d’une cinquantaine de fois dans l’Ancien Testament. Si l’on suit l’ordre logique des livres, la Pâque est citée dans le Pentateuque, dans les livres historiques et prophétiques. Le contexte est souvent fort différent. Il peut s’agir, par exemple, d’écrits relatifs à des prescriptions pascales ou d’une simple relation d’événements historiques3.
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Le Pentateuque signifie, en grec, « les cinq étuis » : πεnτε (pente), cinq et θηκη (theke), le coffre, l’étui. C’est le nom donné par les Grecs, vers -300, à l’ensemble des cinq premiers livres de la Bible : la Genèse, l’Exode, le Lévitique, les Nombres et le Deutéronome. Les Juifs appellent cet ensemble Torah ou Loi.



Dans le Pentateuque, le livre de l’Exode contient les textes de référence sur la Pâque, notamment celui qui relate la manière de la célébrer et les circonstances du départ des Hébreux d’Égypte, sous la conduite de Moïse. Nous reviendrons plus loin sur ce récit fondateur, précédé de la narration des dix plaies d’Égypte. L’Exode fait état d’une très longue interruption dans la célébration pascale, car il est question de la célébration, à Jérusalem, dans la 18e année du règne de Josias4, d’une Pâque qui n’était plus célébrée, tout au moins d’une façon festive, depuis le gouvernement d’Israël par les Juges (-1200 à -1030)5.

Un autre livre, le Lévitique, cite la Pâque au titre des fêtes à célébrer, dans un chapitre entièrement consacré à la liturgie d’Israël et l’englobe dans ce que l’on appelle la « Loi de sainteté ». Le Livre des Nombres relate aussi la célébration de la Pâque au désert du Sinaï, la seconde année après la sortie d’Égypte6. La Pâque a alors nettement le caractère d’un sacrifice. Elle est une offrande en l’honneur du Seigneur. Moïse ordonne de suivre exactement le rituel de la Pâque et ses coutumes7.
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On fait une distinction, en Israël, entre les sacrifices sanglants et les oblations d’objets inanimés, comme les gâteaux de fleur de farine, l’huile, l’encens, le sel, les pains de proposition. Les sacrifices sanglants peuvent revêtir diverses formes :

L’holocauste (de oλoς - holos, tout et καuστoς, kaustos, brûlé), consiste à brûler entièrement les animaux, sans les partager entre prêtres et fidèles, car c’est une manière de reconnaître la souveraineté de Dieu sur ses créatures.

Les sacrifices pacifiques, où l’on brûle seulement une partie de la victime, une seconde partie étant réservée aux prêtres, et une troisième à ceux qui offrent le sacrifice en action de grâce ou pour accomplir un vœu.

Les sacrifices expiatoires où les victimes sont en partie brûlées et en partie mangées par les prêtres pour réparer les fautes et apaiser la justice de Dieu.



Il n’est pas étonnant que le Deutéronome, qui est un peu le livre de synthèse du Pentateuque, fasse mention de la Pâque, en insistant sur l’essentiel : l’action de Yahvé lors de la sortie d’Égypte. Le récit semble transformer la célébration familiale en fête du Temple. De plus, la Pâque prend une portée nationale8.

Dans les livres historiques, le livre de Josué confirme la pérennité de la fête de Pâque, à l’époque de la manne dans la plaine de Jéricho9 et le deuxième livre des Chroniques, qui porte sur le règne d’Ezéchias, roi de Juda (v. -715; -687), relate la célébration de la Pâque à Jérusalem d’une façon que nous qualifierions aujourd’hui d’œcuménique, puisqu’il invite à la fois les tribus d’Israël, de Juda, d’Éphraïm et de Manassé. C’est l’occasion d’un retour vers le Seigneur miséricordieux et compatissant. Le roi envoie des messagers pour célébrer la Pâque à Jérusalem. Le fait que les prêtres ne sont pas sanctifiés en nombre suffisant donne à penser que la pratique s’est relâchée. C’est Ezéchias qui sollicite la miséricorde de Dieu pour ceux qui n’ont pas bien respecté les prescriptions10. On trouve une autre relation de la célébration de la Pâque en la 18e année du règne du roi Josias, déjà mentionnée dans le livre de l’Exode11. Les mémoires semblent avoir été profondément marquées par cette fête mémorable qui accompagne la purification du temple et le rétablissement du culte. Trente mille bêtes auraient été sacrifiées pour l’occasion !

Le 2e livre des Rois, rapporte pour la troisième fois la célébration de la Pâque en la 18e année du roi Josias. Elle fait suite à un « assainissement drastique » de sa part, puisqu’il n’hé-site pas à ruiner des maisons de Samarie, et pire encore, à immoler sur les autels tous les prêtres des hauts lieux qui s’y trouvaient12.

Le livre d’Esdras, qui fait directement suite aux événements relatés dans le deuxième livre des Chroniques, décrit la célébration de la Pâque de -515, peu de temps après l’édit du roi perse Cyrus qui autorisa les Juifs exilés à retourner à Jérusalem après -538. Ce récit témoigne des modalités de la Pâque vingt ans environ après le retour d’exil13. Cette Pâque, suivie par la fête des pains sans levain pendant sept jours, est célébrée avec ferveur et joie par un peuple reconnaissant à Yahvé pour son retour d’exil.

Enfin, dans les livres prophétiques et sapientiaux (de sagesse), le prophète Ézéchiel (-597; -571), exilé lui-même, fait mention de la Pâque et décrit les pratiques de l’époque qui supposent l’existence du temple14. De leur côté, Isaïe ou Jérémie15 ou certains psaumes, dont environ un quart se réfère à l’exode, font surtout apparaître le lien entre le thème pascal et celui de la création.

En résumé, même s’il y a des évolutions dans l’interprétation de la fête et dans ses modalités, appelant à une certaine prudence dans les interprétations, il s’avère que, pour l’Israélite, la Pâque est un événement majeur dont il faut garder toujours mémoire.

Étymologie et signification de la Pâque

L’étymologie du mot Pâque est très discutée16. Le sens le plus probable semble venir de l’hébreu pacach, qui signifie passer par-dessus, sauter, boiter, sans doute pour se référer à l’ange exterminateur qui saute le nom du protégé de Dieu, et donc l’épargne. Ce sens peut aussi traduire l’acte de foi, en tant que saut dans l’inconnu. Le sens de « passage », est plus tardif, mais il traduit bien le passage de Dieu dans la vie d’Israël ou l’action de l’ange exterminateur qui frappe les premiers-nés égyptiens17.
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On emploie parfois le mot anges pour désigner tous les Esprits célestes. En fait, les anges sont des êtres spirituels faisant partie, selon la Tradition, d’une infinité de chœurs célestes impossibles à décrire par le langage humain. Si leur classification est tardive, puisqu’on l’attribue à saint Ambroise, au IVe siècle et à Denis l’aréopagite, au Ve siècle, il n’en demeure pas moins qu’ils sont bien présents dans la Bible :

Les séraphins (représentés avec six ailes) apparaissent dans le livre d’Isaïe (6, 2, 6). Ce sont les Esprits les plus proches de Dieu. Les chérubins sont notamment placés à l’est de l’Éden (le paradis terrestre) pour empêcher les humains d’y rentrer et d’accéder à l’Arbre de Vie (Genèse 3, 24). Ils soutiennent également ou forment le trône de Dieu (Psaumes 80, 2 ; 99, 1). Les descriptions d’Ézéchiel (1, 4-28 ; 10, 3-22) ont été la source de multiples représentations artistiques.

De son côté Paul mentionne d’autres catégories d’Esprits célestes : les trônes, les seigneuries, les principautés, les puissances et les vertus (Colossiens 1, 16 ; Éphésiens 1, 21) et Pierre cite en plus les dominations (1 Pierre 3, 22).

La Bible donne le nom de trois anges : l’archange Michel et les anges Gabriel et Raphaël. Gabriel annonce la naissance du Messie (Jésus) ; Michaël est présent dans le livre de Daniel, l’Apocalypse et l’épître de Jude. Raphaël joue un rôle dans le livre de Tobie. Il est question aussi de l’ange exterminateur dans le récit de la première Pâque et dans le premier livre des Chroniques (21, 15). Jésus parle des anges : « Celui qui se sera prononcé pour moi devant les hommes, le Fils de l’homme (Jésus) se prononcera aussi pour lui devant les anges de Dieu » (Luc 12, 8) ou « Gardez-vous de mépriser aucun de ces petits, car je vous le dis, leurs anges voient constamment la face de mon Père qui est aux cieux » (Matthieu 18, 10). Cette dernière occurrence constitue même la base de la foi en l’existence des anges gardiens, lesquels sont fêtés le 2 octobre.



Faute d’être vraiment fixé sur son origine, l’usage du mot Pâque désigne le rite pascal et l’action liturgique : faire la Pâque et donc la célébrer. De manière plus restrictive, pâque (avec une minuscule) désigne la victime pascale. Ceci se perçoit mieux, lorsque le nom sert de complément à des verbes comme immoler, sacrifier, faire cuire ou manger. Suivant le cas, Israël célèbre Pâque, immole la pâque ou mange la pâque18.

Les rites primitifs de la Pâque

Pour comprendre l’origine et le sens des rites de la Pâque israélite, il est nécessaire de prendre un peu de temps pour parcourir le texte fondateur qui est, sans conteste, Exode 12, 1-14. C’est la référence pascale par excellence. Le voici donc dans sa simplicité biblique, avec cependant quelques explications. Il est, rappelons-le, précédé par la relation des plaies envoyées par Yahvé sur l’Égypte19, alors que les Hébreux sont en captivité.

« Yahvé dit à Moïse et à Aaron20 au pays d’Égypte » :

Moïse et Aaron ont un rôle évident d’intermédiaire, car Yahvé s’adresse directement à eux pour qu’ils parlent au peuple, en tant que prophètes.
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Les prophètes sont ceux qui « parlent au nom de Dieu ». L’Ancien Testament comprend les livres de dix-huit prophètes, mais tous les prophètes n’ont pas laissé des écrits, comme Myriam, la sœur de Moïse, ou Anne qui apparaît lors de la présentation de Jésus au Temple. Les quatre grands prophètes sont Isaïe, Jérémie, Ézéchiel et Daniel. Ceux que l’on appelle les petits prophètes comme Amos, Osée ou Sophonie ne sont pas moins importants, mais leurs écrits sont plus brefs. Le dernier prophète, « le plus grand parmi les enfants de femmes », n’est autre que Jean-Baptiste (Luc 7, 28). Il ouvre la voie à Jésus, le Fils unique du Père venu dans le monde.



C’est au pays d’Égypte que Yahvé leur a parlé ; c’est aussi au pays d’Égypte que Yahvé va frapper. Il y a un parallèle évident avec le passage de la Genèse qui relate la vocation d’Abraham et sa migration vers la Terre promise, dans des circonstances un peu analogues de départ21. Les deux textes sont en effet imprégnés des thèmes essentiels de la révélation biblique : la promesse et la libération. On est en droit de s’interroger sur les motifs invoqués par Moïse pour faire quitter l’Égypte aux clans de son peuple. Il semble qu’il s’agisse avant tout de trouver une justification cultuelle, pour se trouver hors de portée des chars de Pharaon22.
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Abraham, l’ancêtre des Hébreux, a vécu vers -1800. Il est cité environ 250 fois dans la Bible. Appelé à l’origine Abram, il naît dans la ville d’Ur en Chaldée. Il épouse sa demi-sœur Sarah. Après la mort de son père, Yahvé lui demande de quitter son pays. Il part alors avec son épouse et son neveu Loth et mène une vie de nomade jusqu’à Sichem où Yahvé lui annonce que ce pays lui serait donné à lui et à sa descendance. Mais la famine conduit le groupe en Égypte, d’où il est rejeté pour avoir faussement présenté Sarah comme sa sœur. Abraham retourne alors à Canaan, et Loth s’installe à Sodome. Plus tard, il reçoit la bénédiction du prêtre Melchisédech, roi de Salem. Enfin, Yahvé promet à Abraham qu’il aurait un enfant de Sarah et lui confirme ses promesses par un pacte d’Alliance. Lorsque ce pacte est renouvelé, le rite de la circoncision est institué. Le nom d’Abram, « le père puissant », devient alors Abraham, « le père d’une multitude de nations », et Yahvé répète sa promesse d’un enfant mâle. Par la suite, Yahvé lui annonce la destruction de Sodome qu’Abraham tente de sauver en invoquant une poignée de justes. Isaac, fils de Sarah, naît, alors qu’Abraham a cent ans. Après la mort de Sarah, il épouse Cétura qui lui donne six enfants. Il meurt à l’âge biblique de 175 ans et est enterré aux côtés de Sarah à Hébron. Abraham est considéré comme le père des croyants. On admire en lui son obéissance, sa générosité et sa foi, qui le conduit à accepter d’offrir son fils unique Isaac. Ce dernier préfigure le Messie.



« Ce mois viendra pour vous en tête des autres : vous en ferez le premier des mois de l’année. »

Le premier mois est le mois de Nisan qui correspond à l’équinoxe de printemps. Il est intéressant de relever que les verbes sont surtout au futur, temps souvent employé dans l’ensemble du récit. Cela donne un sens inaccompli et un ton impératif au récit : ce que l’on doit faire et ce que Dieu fera.

« Adressez-vous à toute la communauté d’Israël en ces termes : le dix de ce mois, procurez-vous chacun une tête de petit bétail par famille : une tête de petit bétail par maison. »

La référence au bétail montre que Pâque est d’abord une célébration à caractère pastoral et laisse entendre que le groupe social hébraïque vit essentiellement, à cette époque, de l’élevage de petit bétail.

« Si la famille est trop peu nombreuse pour consommer l’animal, on s’associera avec son voisin, le plus proche de la maison, selon le nombre de personnes. Vous tiendrez compte de l’appétit de chacun pour déterminer le nombre de convives. »

La famille doit s’ouvrir à la communauté, tout en s’intéressant au besoin de chacun.

« La bête sera sans tare, mâle, âgée d’un an. Vous la choisirez parmi les moutons et les chèvres. »

La bête sans tare23 préfigure Jésus, l’Agneau immolé sans péché. À noter qu’il peut s’agir aussi bien d’agneaux que de chevreaux, alors que l’on ne parle plus aujourd’hui que d’agneau pascal.

« Vous la garderez jusqu’au 14e jour de ce mois ; alors l’assemblée entière de la communauté d’Israël l’égorgera entre les deux soirs. »

Les nomades qui ne peuvent se voir souvent vivent la joie de la réunion24 à l’occasion de la Pâque. L’immolation fait entrer la victime dans le milieu divin. Elle se pratique entre les deux soirs, c’est-à-dire entre le coucher du soleil et la nuit complète, chez les Samaritains. C’est encore le cas aujourd’hui, lorsqu’ils égorgent les agneaux de la Pâque sur le mont Garizim. Par contre, chez les Pharisiens, comme dans le Talmud, l’expression signifie entre le déclin et le coucher du soleil.

« On prendra de son sang et on en mettra sur les deux montants et le linteau de la porte des maisons ou on la mangera. »

Le sang tient une place importante dans le texte de l’Exode. Cela n’est pas étonnant, car, pour l’Hébreu, le sang est le principe de la vie ou la vie elle-même25. Lorsque Yahvé ordonne d’oindre de sang les deux montants et le linteau des portes d’entrée pour être épargné par l’Exterminateur26 (explicitement nommé au v. 23), les Hébreux ne sont pas déroutés, car cette pratique leur rappelle l’onction qui se pratiquait jadis sur les poteaux des tentes pour protéger les hôtes de la maison des malheurs éventuels. L’action de manger est également importante : sur les quatorze versets du texte de l’Exode, elle revient huit fois !27, car la manducation symbolise l’union d’Israël avec Yahvé. Elle est en effet communion à la vie de Dieu qui donne protection et force surnaturelle. La manducation unit les membres du clan, car le fait de manger est souvent un geste de joie communautaire.

« Cette nuit-là, on mangera la chair rôtie au feu ; on la mangera avec des azymes et des herbes amères. »

Les azymes28 constituent la nourriture normale du Bédouin, avec les herbes amères, qui l’assaisonnent. Elles deviendront le symbole des souffrances d’Égypte. Dans ce pays, les Hébreux ont appris à fermenter la pâte, mais partis en hâte, ils n’ont pu le faire. La fête des azymes, d’une durée de sept jours, a une grande importance, car elle prolonge la fête de Pâque, pour vivre et méditer les merveilles de Dieu. Ces sept jours sont aussi le symbole de la totalité du temps, car, après le septième jour, c’est à nouveau le premier, le jour du repos du Créateur.

Pour Paul, l’azyme figure l’âme pure de tout forfait, entrée dans une conduite nouvelle29. Cela correspond du reste à un commentaire moderne de l’Haggadah30, où le sens de manger le pain azyme traduit le renoncement aux plaisirs charnels et à l’orgueil, pour mener une vie simple et pure pleinement au service de Dieu. Il en ressort une conséquence de type comportemental : surtout en temps de crise, le peuple doit se retrouver sur des valeurs et affirmer ses convictions. Dans ce sens, la célébration de la Pâque n’est pas seulement la célébration d’un simple rite, c’est aussi un acte moral qui a pour but de fortifier les consciences. Du reste, les Israélites ne se perçoivent comme une nation sainte qu’en étant tous membres d’une communauté vouée à la commémoration rituelle, lorsque tous célèbrent la Pâque, lorsque tous brisent le joug.

« Ne mangez rien cru ou bouilli, mangez-la seulement rôtie au feu, avec la tête, les pattes et les tripes. »

La viande ne doit pas être bouillie, comme le veut l’usage sacrificiel en Israël ; on la mange telle qu’elle est. On n’enlève rien : ni tête, ni pattes, ni tripes. Le brûlage des restes n’a d’autre but que d’éviter la profanation. On ne brise pas les os, pour que la même chose n’arrive pas aux autres bêtes.

« Vous n’en réserverez rien pour le lendemain. Ce qui en resterait au point du jour, vous le brûlerez au feu. »

On ne doit rien garder pour le lendemain, car il faut faire totalement confiance à Yahvé. Les restes sont brûlés par respect du sacré. Pour le Sémite, l’énergie vitale est contenue dans les os et y demeure.

« Vous la mangerez ainsi : les reins ceints, sandales aux pieds, le bâton à la main. Vous la mangerez en toute hâte : c’est une Pâque en l’honneur de Yahvé. »

Les détails vestimentaires sont de trois ordres : la ceinture,qui facilite la marche, en maintenant la robe ; les sandales prévues pour un long parcours et le bâton en main, qui fait partie de la tenue de voyage des pasteurs nomades s’apprêtant à lever le camp.

« Cette nuit-là, je parcourrai tout le pays d’Égypte et je frapperai tous les premiers-nés dans le pays d’Égypte, ceux des hommes et ceux des bêtes et à tous les dieux d’Égypte, j’infligerai des châtiments, moi Yahvé ! Le sang vous servira à désigner les maisons où vous vous tenez ; à la vue de ce sang, je passerai outre et vous échapperez au fléau destructeur, lorsque je frapperai le pays d’Égypte ».

Le rite du sang est destiné à celui ou ceux qui se trouvent à l’extérieur, puisque l’application n’est faite que sur les montants de l’entrée. Le sang est perçu comme le signe qui permet d’être épargné.

« Ce jour-là, vous en ferez mémoire et le solenniserez comme une fête en l’honneur de Yahvé. Pour toutes vos générations, vous le décréterez jour de fête, à jamais ».

Dans la suite des temps, chacun se considère lui-même comme sorti d’Égypte et garde en permanence la présence de Dieu qui a dit : « Je suis Yahvé ton Dieu, qui t’ai fait sortir du pays d’Égypte. »31

En résumé, alors que les Hébreux sont réduits en esclavage en Égypte, Yahvé ordonne à Moïse et à Aaron de transmettre à toute la communauté d’Israël la directive suivante : chaque maisonnée doit se procurer pour le dixième jour du mois de Nisan (le 10 avril) un bélier ou un bouc âgé d’un an. Puis, après l’avoir gardé jusqu’au 14, on devra l’égorger, prendre son sang, l’apposer sur les deux montants et le linteau de la porte des maisons, puis le manger rôti au feu. Ce repas doit être pris en toute hâte, les reins ceints, les sandales aux pieds, le bâton à la main, car cette nuit-là, un fléau destructeur frappera tous les premiers-nés d’Égypte. Les habitants des maisons marquées par le sang des bêtes immolées seront épargnés. Cette action de Yahvé doit être commémorée à jamais avec solennité.

Pour compléter nos informations, il y a, dans le même chapitre, un doublet du passage précédent qui proviendrait d’une source yahviste32. Le repas n’est pas mentionné, sans doute parce que cela va de soi ; le rite du sang est souligné, le fléau est personnifié par l’Exterminateur, et l’institution de la fête, avec rappel de l’événement, est développée sous forme d’un dialogue entre le père et son fils qui est encore utilisé aujourd’hui par les Israélites. Par ailleurs, ce même chapitre contient une série de préceptes pour une Pâque devenue fête par excellence pour les seuls circoncis33 : consommation dans une seule et même maison, interdiction de rompre les os de la victime, par exemple34.


[image: ] Les sources du Pentateuque

Les cinq livres du Pentateuque sont des ouvrages anonymes. Les spécialistes pensent que les auteurs ont puisé dans plusieurs sources différentes. La plus ancienne est la rédaction jéhoviste ou yahviste (J, en raison de l’utilisation du nom divin Jahvé – par la suite Jéhovah – ou Yahvé), datée du Xe ou IXe siècle av. J.-C. La deuxième est la rédaction élohiste (E, en raison de l’emploi du nom pluriel Élohim pour Dieu), datée du VIIIe siècle av. J.-C. Puis vient la rédaction deutéronomiste (D, limitée au Deutéronome et à quelques autres passages), datée de la fin du VIIe siècle av. J.-C. Enfin, la rédaction sacerdotale (P, en raison de l’importance des prêtres), datée du vie



Les évolutions ultérieures du rite pascal

Yahvé a demandé aux Israélites de faire mémoire à jamais des circonstances de la sortie d’Égypte et nous avons trouvé trace de ce rituel d’anamnèse dans différents livres35. L’exégèse des textes36 montre que le rituel de la Pâque israélite a beaucoup évolué au long des siècles et on reconnaît souvent quatre étapes dans l’évolution :

– Le rite du sang rattaché à la sortie d’Égypte, période où l’événement devient un fait historique, dite de tradition yahviste37.

– La nationalisation, avec célébration au Temple de Jérusalem, vers la fin de l’époque royale (à l’époque de Salomon). La Pâque est alors le mémorial de la sortie d’Égypte38.

– Le retour à une fête familiale, faute de sanctuaire, en raison de l’exil, qui correspond au texte de l’Exode (12,1-14) que nous avons brièvement analysé et que l’Église reprend ellemême dans la liturgie de la vigile pascale.

– La sacralisation avec le courant sacerdotal postérieur à l’exil (après -538). Comme la sortie d’Égypte a lieu au moment de la fête de Pâque, la tradition sacerdotale rapporte tout le rituel de la Pâque à la dixième plaie et à la sortie d’Égypte. C’est un mémorial qui rend présent l’événement lointain de la délivrance aux générations futures39.

Ce qui est sûr, c’est que la Pâque a été fêtée avec plus d’intensité lors d’étapes importantes dans l’histoire des Hébreux : le Sinaï, l’entrée en Canaan, la réforme d’Ezéchias de -716, la réforme de Josias de -622 et le rétablissement postérieur à l’exil. La Pâque de -515 est par exemple clairement mentionnée40.

Le rite garde tout ou partie de ses fondamentaux : la prière et le partage de la première coupe de vin, la prière et le partage du pain azyme. Puis l’immolation de l’agneau, qui est rôti et consommé au feu, l’aspersion du peuple et du texte de la Loi avec le sang, en souvenir de l’Alliance, et enfin, le partage de la seconde coupe.

Les rites modernes de la Pâque juive

De nos jours, la Pâque juive évoque d’abord la nuit de l’exode qui se poursuit à travers les siècles. C’est aussi la date anniversaire de la naissance du Peuple de Dieu. Elle débute par le Séder, dîner de famille, dont les mets ont valeur de symbole.

Au milieu de la table est placé le plat du Séder. Une galette de pain sans levain ou matsoth évoque la misère de la servitude et le départ précipité des Hébreux d’Égypte. Un os garni de viande, rôti à la braise, symbolise l’agneau, tandis qu’un œuf cuit dans la cendre représente, pour les uns, les sacrifices de la fête, et pour d’autres, la destruction du temple. Pour les Ashkénazes, le raifort41 rappelle l’amertume de cette époque, et un mélange de noix et de pommes hachées dans du vin représente le mortier employé par les Hébreux pendant leurs travaux forcés. Tandis que, pour les Séfarades, l’amertume est symbolisée par les herbes amères trempées dans de l’eau salée et le mortier par le harosset, dattes mélangées à du miel et à des noix.

Des coupes de vin marquent la place des convives qui doi-vent les vider quatre fois au cours de la soirée. Au cours du Séder, l’histoire de l’Exode est racontée et des prières d’action de grâces sont offertes à Dieu pour le remercier de sa protection. Les lectures, chants et prières du Séder sont regroupés dans la Haggadah, terme qui signifie récit, et symbolise la mémoire et l’histoire du peuple juif. Un exemplaire est mis à la disposition de chaque membre de l’assemblée.

Les Juifs qui vivent dans les limites de l’ancienne Palestine célèbrent la Pâque pendant sept jours, et le Séder n’a lieu que la première nuit. Au cours de ce repas, les plus âgés transmet-tent aux plus jeunes les messages essentiels du judaïsme. Quatre questions sont posées par le plus jeune garçon à l’homme le plus âgé, après la deuxième coupe. À la fin du repas, les Juifs de la Diaspora vident leur quatrième coupe au souhait de « l’an prochain à Jérusalem », exprimant ainsi l’espérance du retour à la Terre promise, Israël. Une cinquième coupe est versée, mais non bue, c’est celle d’Élie, le précurseur du Messie.

Le chrétien ne se sent pas vraiment dérouté par ces récits et ces rites, car il retrouve dans l’eucharistie une bonne partie du vocabulaire et des gestes de la Pâque israélite : par exemple, le rassemblement de la communauté pour manger l’agneau avec le pain azyme ou encore le sang, présenté comme principe de vie.



1. Dans le désert de Madiân, alors que Moïse se rend à la montagne de Dieu (l’Horeb, également appelé mont Sinaï), pour faire paître le troupeau de son beau-père, l’ange de Dieu lui apparaît dans une flamme, au milieu d’un buisson. De ce Buisson ardent, qui ne se consume pas malgré les flammes, sort la voix de Dieu qui lui révèle sa mission : « Va, je t’envoie auprès de Pharaon, fais sortir d’Égypte mon peuple, les Israélites ». C’est aussi à cette occasion que Dieu révèle son Nom : « Je suis qui je serai », « Je suis », « Yahvé », « le Seigneur » (Exode, 3, 10-15). Étymologiquement, Yahvé correspond à la troisième personne du singulier du futur du verbe être en hébreu (hawah ou hajah). Une autre tradition biblique, plus ancienne, la tradition yahviste, désigne Dieu par le mot Élohim, pluriel du mot hébreu Eloah (Dieu), où l’on reconnaît une préfiguration de la Sainte Trinité.

2. Canaan désigne le pays situé à l’ouest du Jourdain, plus tard appelé Palestine. C’est la Terre promise des Israélites qui la conquièrent et l’occupent peu à peu pendant le second millénaire avant Jésus-Christ. Ce sont probablement les Cananéens qui ont transmis aux Israélites la langue hébraïque.

3. Exode 12, 1-11 ; 23, 18 et Lévitique 23, 5 ont trait à des prescriptions. Josué 5, 10 ; 2 Rois 23, 21 ; 2 Chroniques 30, 1-27 ou Esdras 6, 19 concernent davantage des faits historiques.

4. Josias (v. -640; -609), est un roi de Juda dont le nom signifie : « Que Yahvé donne» ! C’est pendant son règne qu’est retrouvé, dans le Temple, le livre de la Loi, contenant les préceptes traditionnels consignés dans le Deutéronome. Influencé par ces préceptes, Josias décide d’entreprendre une profonde réforme religieuse, en rétablissant le culte de Yahvé.

5. 35, 1-3.

6. « Le premier mois, le 14e jour du mois, entre les deux soirs, c’est la Pâque pour Yahvé» (Lévitique 23, 5) ; « Yahvé parla à Moïse, dans le désert du Sinaï, la 2nde année après la sortie d’Égypte au 1er mois. Il dit : “Que les enfants d’Israël célèbrent la Pâque au temps qui lui est assignée. C’est le 14e jour de ce mois, entre les deux soirs, que vous la célébrerez, au temps qui lui est assignée. Vous la célébrerez suivant toutes les lois et coutumes qui la concernent” » (Nombres 9, 1-1).

7. Il y a une autre une mention de la Pâque, où l’auteur insiste sur les holocaustes et le rite d’expiation : « Le premier mois, le 14e jour, c’est la Pâque pour Yahvé » (Nombres 28, 16).

8. « Aie soin d’observer le mois d’Abib et d’y célébrer une Pâque pour Yahvé ton Dieu, car c’est au mois d’Abib que Yahvé ton Dieu, la nuit, t’a fait sortir d’Égypte. Tu immoleras pour Yahvé ton Dieu une pâque de gros et de petit bétail, au lieu choisi par Yahvé ton Dieu pour y faire habiter son Nom. Pendant sept jours tu ne mangeras pas avec la victime de pain fermenté. Tu mangeras avec elle des azymes, un pain de misère, car c’est en toute hâte que tu as quitté le pays d’Égypte. Ainsi tu te souviendras, tous les jours de ta vie, du jour où tu sortis du pays d’Égypte » (Deutéronome 16, 1-3).

9. « Les Israélites campèrent à Gilgal et y célébrèrent la Pâque le 14e jour du mois, le soir, dans la plaine de Jéricho » (Josué 5, 10).

10. 2 Chroniques 30, 1-20.

11. 35, 1-19.

12. « Le roi donna cet ordre à tout le peuple : célébrez une Pâque en l’honneur de Yahvé votre Dieu, de la manière qui est écrite dans le livre de l’Alliance. On n’avait pas célébré une Pâque comme celle-la depuis le jour des Juges qui avaient régi Israël et pendant tout le temps des rois d’Israël et des rois de Juda » (2 Rois 23, 21-23).

13. « Les exilés célébrèrent la Pâque le 14 du 1er mois. Les lévites, comme un seul homme, s’étaient purifiés : tous étaient purs ; ils immolèrent donc la pâque ; pour tous les exilés, pour leurs frères les prêtres et pour eux-mêmes. Mangèrent la pâque : les Israélites qui étaient

revenus d’exil et tous ceux qui, ayant rompu avec l’impureté des nations du pays, s’étaient joints à eux pour chercher Yahvé, le Dieu d’Israël. Ils célébrèrent avec joie pendant sept jours la fête des Azymes » (6, 19-22).

14. 5, 21-2.

15. Isaïe 51, 10-11 ; Jérémie 32, 17-21.

16. De Vaux R., Les institutions de l’Ancien Testament, t. 2, Paris : Le Cerf, 1980, p 389.

17. Mais il y a d’autres possibilités. D’après l’akkadien, le mot viendrait du verbe pasahu (apaiser) et d’après l’égyptien, ce serait pa-sh (le souvenir). Les Akkadiens ont été à l’origine de plusieurs mythes de l’orient ancien. Tout en en reprenant certaines formes, les Juifs utilisèrent cette culture au profit d’une théologie radicalement neuve.

18. En Exode 12, 6, il s’agit d’une immolation et au v.11 d’une manducation (action de manger).

19. Les dix plaies sont : l’eau changée en sang, les grenouilles, les moustiques, les mouches ou taons, la peste du bétail, les pustules, la grêle, les sauterelles, les ténèbres et la mort des nouveau-nés.

20. Aaron est le premier grand prêtre juif et le fondateur de la prêtrise chez les Hébreux. Selon l’Exode, Aaron est le frère de Moïse et il le seconde dans sa mission de libérateur du peuple juif, en étant un peu son porte-parole. Aaron accompagne Moïse chez le pharaon pour demander la délivrance des Hébreux et il participe alors aux prodiges précédant la première Pâque. Malheureusement, pendant que Moïse est sur le mont Sinaï pour recevoir les Tables de la Loi, Aaron, sous la menace du peuple, conçoit une idole, le veau d’or qui lui vaut la colère de Yahvé. Il est pardonné, grâce à l’intervention de Moïse, et consacré prêtre. Selon la tradition, Aaron est le premier des pontifes. Aaron meurt, comme Moïse, au seuil de la Terre promise.

21. Genèse 12, 50.

22. Suivant les péricopes (sections ou paragraphes des Livres Saints), les Israélites demandent qu’on les laisse partir à trois jours de marche dans le désert pour faire un sacrifice en l’honneur du Seigneur (Exode 3, 18 ; 5, 3) ou bien ils invoquent la nécessité d’aller célébrer une fête (5, 1 ; 10, 9) ou encore, il s’agit plus simplement de rendre un culte au Seigneur (, 23 ; 7, 16 ; 8, 16).

23. Le Lévitique interdit d’offrir à Yahvé des animaux présentant des défauts (22, 17, 30).

24. En hébreu, qahal désigne l’assemblée, la convocation. Ce mot est proche de l’εκκλησια (ecclesia) des grecs qui est l’assemblée du peuple ou la communauté. Il est repris dans la Septante (la plus ancienne des versions grecques de la Bible) pour désigner la communauté juive et plus tard, par les Pères, pour qualifier l’Église.

25. Verset 7 : « on prendra son sang » ; verset 13 : « le sang vous servira à désigner les mai-sons » et « à la vue de ce sang ». On lit dans le Lévitique : « La vie de toute chair, c’est son sang » (17, 1).

26. Paul écrit : « Ne murmurez point, comme murmurèrent quelques-uns d’entre eux, qui périrent par l’Exterminateur » (1 Corinthiens 10, 10). Cette référence à l’action de l’Exterminateur montre qu’il punit non seulement les Égyptiens, mais aussi ceux du peuple élu qui murmurent contre Dieu.

27. Versets, 7, 8, 9 et11.

28. Le pain azyme est du pain sans levain. Ce type de pain est toujours utilisé pour fêter la Pâque israélite (matsot). De même, en occident, les hosties sont faites de pain azyme.

29. « Faites disparaître le vieux levain, pour que vous soyez une pâte nouvelle, puisque vous êtes sans levain, car Christ, notre Pâque, a été immolé. Célébrons donc la fête, non avec du vieux levain, non avec un levain de malice et de méchanceté, mais avec les pains sans levain de la pureté et de la vérité » (1 Corinthiens 5, 7-8).

30. Le Talmud est un recueil de droit civil et religieux juif, qui comporte des commentaires sur la Torah. Il est composé d’une codification des lois, appelée Mishna, et d’un commentaire de la Mishna, appelé Gemara. Les légendes, anecdotes et paroles du Talmud utilisées pour illustrer la loi traditionnelle sont appelées Haggadah.

31. Exode 20, 2 a.

32. Ibid. 12, 21-28.

33. Bien que les origines de la circoncision ne soient pas connues, les preuves les plus anciennes de sa pratique datent de l’Égypte antique, où l’on pense qu’elle permettait à l’origine de marquer les esclaves. Dans la tradition religieuse juive, la circoncision des jeunes garçons est obligatoire, car elle symbolise l’Alliance passée entre Abraham et Dieu. Selon la loi lévitique, tout enfant de sexe masculin doit être circoncis le huitième jour après sa naissance, signifiant ainsi qu’il entre dans la communauté. Les Juifs font effectuer l’opération par un mohel, qui possède les compétences chirurgicales et les connaissances religieuses nécessaires. Après une prière rituelle, le mohel circoncit le nourrisson, puis nomme et reconnaît l’enfant.

34. Exode 12, 43-51.

35. Le mot anamnèse vient du grec αnαμnησις (anamnêsis), le souvenir. On l’utilise aussi pour désigner la prière qui suit la consécration, lors de la messe.

36. L’exégèse établit, selon les normes de la critique scientifique, le sens des textes bibliques.

37. Exode 12, 21-23.

38. Deutéronome 12, 26.

39. Lévitique 23, 5 ; Ézéchiel 45, 18-24 ; Nombres 28, 12 sq. ; 9, 1-14.

40. Nombres 9 ; Josué 5, 2 ; Chroniques 30 ; 2 Rois 22, 21 sq. ; Esdras 6, 19-22.

41. Les racines de raifort au goût piquant sont moulues et utilisées comme condiment.
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